LA NUIT DES CLES A TUYAUX
Même topo que la nuit des clés à molette, que je ne refais pas (je suis presque sûr que les 4 personnages seront interprétés par des acteurs de l’autre saga du diptyque des « Nuits des clés ») (oui c’est un diptyque depuis aujourd’hui, peut-être une trilogie demain). 
En peu de mots : du sérieux dans le jeu d’acteur, du sérieux dans le mixage. 

Pas de jeu parodique qui transpire le « on fait un nanar », car on fait une saga sérieuse.
Les dialogues et les mises en scène doivent sous-entendre qu’il s’agit d’une saga thriller érotico-pornographique (on contactera M6 quand ça sera fini). On quitte le blockbuster action catastrophe, on reste dans l’estival. 
Le jeu d’acteur peut aller dans ce sens également, sans tomber dans le parodique – l’exercice sera difficile…

Notez que j’ai découpé en parties mais pas en épisode… La « saga » peut être présentée en une pièce de 5 parties, ou en 2-3 morceaux (ou en 5 pourquoi pas, mais les longueurs sont inégales). 
Bon courage !
PARTIE 1

Les pizzas étaient chaudes
< Une porte. Silencieuse. >

< La porte s’ouvre à la volée. Une femme est poussée à l’intérieur par le terrible Lutko. >

Mary : Aaaah ! < Elle tombe par terre ou sur un canapé, selon les bruitages >

Lutko (calme, voix trop calme et très particulière très détachée, voire un peu un côté serpent) : J’avais confiance en toi, Mary. Tu m’as… déçu ! 

Mary : Non Lutko, ne m’enferme pas. Je t’en supplie !
Lutko : Tu ne me laisses pas le choix.
Mary : Je vais… Je vais me rattraper ! J’irai là-bas, je ramènerai tout ce que tu me demanderas, le tableau et tout… 
Lutko : Tu en sais trop désormais… Je ne puis t’intégrer dans mon système complexe.
< La porte se referme >

Lutko : Adieu…

Mary : Non ! Nooooooooon !

< La porte est fermée, on n’entend plus de son >

Lutko (seul, pour lui, très shakespearien, limite la larme à l’œil) : Adieu, Mary…

< Une chauve-souris s’envole – oui, c’est une ambiance de grotte / cave alors que nous sommes dans un appartement >
< Transition musicale sombre >

Voix-off : Kradukman Productions présente : la nuit des clés à tuyaux. Scénario de MimiRyudo, réalisation Kradukman. Partie une : les pizzas étaient chaudes. 
< / Transition sombre >

< Une musique ultra festive façon « Petit bonhomme en mousse » sur le fond sonore que tu veux… Soit tu trouves un truc débile du même genre (libre ou non), soit tu l’enregistres avec des paroles du même genre, comme tu le sens >
< On peut profiter de cette musique pour faire du comblage de mono, surtout s’il s’agit de paroles originales. Il y a pas mal d’applaudissements qui rythment le truc, avec des bruits de mouvements de foules, pour donner une impression de grande fête >
Line (un peu pompette) : Whouhou, c’est la fête !
< Musique d’ambiance, danse > 

Line : Ouais ! Je ne m’étais pas autant éclaté depuis des années !

< La musique poursuit, avec les applaudissements qui la rythment. La fête semble battre son plein dans l’appartement de Line. 50 invités, au bas mot. >
Line : Ca fait vraiment du bien de partager cette soirée en groupe ! 

< La musique s’arrête (elle écoutait sur un smartphone qui est en low battery). Il n’y a personne dans l’appartement, à part Line. Tout était enregistré. >

Line (bien pompette en fait) : Oh non !
< Elle retente mais son smartphone est à plat >

Line : Et zut, satanée batterie qui me lâche, elle aussi. Mon mec, les exams et maintenant ma batterie : tout foire. Pfff ! Quelle journée < Elle marche et va vers le canapé > 
Line : Je ne vois vraiment pas ce qui pourrait m’arriver de pire ce soir…

< Ding dong : quelqu’un sonne à la porte >

Line : Allons bon… Ca doit être pire qui arrive… Un témoin de Jéhovah sans doute… Avec ma chance…

< Elle ouvre >

John : Bonjour, madame. 

Line : Mademoiselle. 
John : Mademoiselle… Je suis John, de la Rabbit Company. 
Line : Très bien, moi, j’ai déjà tout ce qu’il me faut. 
John : Pardon ?
Line : Et la paix du Christ est rangée avec mes chaussettes. Bonne soir…

< Il bloque la porte qu’elle essaie de refermer >

John : Je suis le livreur de pizzas. 
Line : Des pizzas ? Quelles pizzas ? Je n’ai rien commandé moi !

John : Ah bon ? Pourtant nous avons une commande émanant d’une certaine Line qui habite < bouge des documents > à cet appartement-ci, oui, c’est bien ça. 
Line : Vous êtes sûr ? Bon, j’ai un peu bu, mais quand même… Il y a combien de pizzas en tout ?
John : 36. 

Line : 36 ? Vous voulez dire que la pile de cartons, là…

John : Oui, et j’avoue que ce n’était pas évident de monter au cinquième avec ça. J’en ai chié. 

Line : Mais ce n’est pas possible !
John : Bah si, cinq étages quand même ! Enfin, vous savez c’est le métier. Et je fais pas mal de muscu, et du cardio training….

Line : C’est surtout que je n’ai pas pu commander autant de pizzas pour moi toute seule. 
John : Vous avez commandé toute la carte, mademoiselle. 36 pizzas. 
Line : Toute la carte ? Mon Dieu, j’ai fait ça ?
John : C’est pour ça que j’ai mis un peu plus de temps que prévu, d’ailleurs. Par contre, sachez que nous vous offrons la trente-sixième. Geste commercial !
Line : C’est gentil, mais vraiment, je suis désolée… Je ne vais pas pouvoir les prendre… 

John : Ah.
Line : Je suis vraiment navrée. 

John : Oui, c’est fâcheux… Je risque de perdre mon emploi, voyez-vous.  

Line : Ce serait du gâchis… 

John : Je ne vous le fais pas dire. 

Line : Non, mais ça serait du gâchis que je les prenne. Je ne vais même pas en manger une, et sûrement jeter les autres. En plus, c’est la fin de mois et… et je n’ai aucun moyen de vous régler. 

John : Aucun, vraiment ? Vous êtes ma dernière cliente du soir, vous savez. 
< Musique aguicheuse >

Line : Attendez que je réfléchisse… Hum…

John : Oui, j’attends. 

Line : Oui… J’ai peut-être une solution qui pourrait tout arranger. Entrez ! 
John : Je me disais bien…

< Il referme la porte >

< Générique >
PARTIE 2

Le livreur s’y connaissait en tuyauterie
Voix-off : La nuit des clés à tuyau, partie 2 : le livreur s’y connaissait en tuyauterie.
< Ambiance de grotte / cave >

Mary : A l’aide ! A l’aiiiiiiiiiiide ! 

< Une grille s’ouvre >

Lutko : SILENCE ! 

Mary : Laisse-moi sortir, Lutko. Je t’en prie, je t’en supplie. 

Lutko : Non. Tu filerais droit à la police. C’est statistiquement trop risqué. 

Mary : Je te jure, Lutko. Je te le jure... Laisse-moi partir ! 

Lutko : Tais-toi… Tais-toi, Mary ! Tu ne bouges pas… Je vais m’absenter, j’ai besoin que tu sois calme et fixe.

< Il la prend par le poignet >

Mary : Qu’est-ce que tu fais ? Non, lâche-moi. 

Lutko : Avale ça. Ca va te calmer jusqu’à ce que je revienne. 

Mary : Non, lâche-moi, lâche-moi, lâche… hmmm !

< Il la force à avaler le cachet en lui pinçant le nez et en tenant sa mâchoire >

< Mary avale puis prend une grande respiration, avant de tousser > 

Lutko : C’est bien. Et maintenant, bonne nuit…

Mary : Non, Lutko ! LUTKO ! Lut… (la voix s’endort, et s’éteint avec la fermeture de grille)

< Il referme la grille >

< Entrée kitsch dans la scène >

John : Hummmm hummm, oh, c’est super ! Personne ne m’avait jamais fait ça comme ça ! 
Line : J’ai suivi une formation en réflexologie plantaire.

John : Ca se sent. Vous soulagez mon pied comme personne ! Après ces cinq étages, c’est tellement bienvenu. 
Line : Je peux vous faire un massage capillaire, si vous voulez. J’ai aussi suivi la formation.
John : Vous voulez rire ? 
Line : Je ne ris jamais avec les cheveux. 

John : Il y en a pour 300€ de pizzas… Comment pourrais-je refuser de vous dédommager ? 
Line : Alors je prépare le shampooing ! Venez, passons dans la salle de bain ! 
John : Avec plaisir… 
< Ils filent dans la salle de bain >

< Comblement avec des bruitages : elle ouvre un placard, il s’installe… Tu peux même t’amuser à reproduire une sorte de scène du Barbershop en mode gauche – droite seulement >
< Musique tendancieuse… >
John : Hummm, c’est génial, Line ! Je peux vous appeler Line ?

Line : Je vous en prie. 

John : Parfait. Appelez-moi John. 

Line : Vous resterez manger un bout de pizza après, John ? 

John : Bien sûr. Je ne peux pas résister à une Mexicaine avec vous.
Line : Ca me rappelle une histoire terrible. John, saviez-vous que mon voisin du dessus avait été accusé de meurtre ? 

< Petit côté soap TV dans ces dialogues, je pense qu’il est l’heure d’ajouter une musique un peu éhontée >
John : Non ?
Line : Si. Comme je vous le dis. 
John : Mon Dieu, c’est terrible.
Line : Oui, c’est affreux ! Installez votre tête là. 

John : Et dans quelle prison croupit-il ? 

Line : Il vit encore là haut…  Au sixième étage. 
John : Mon Dieu, c’est terrible.
Line : Oui, c’est affreux. Installez votre tête là. 

< La répétition est volontaire, pas la peine de rejouer ces deux dialogues du coup >

John : J’imagine que vous ne vous aventurez jamais au sixième. 

Line (voix effrayée, murmure dans l’oreille) : Jamais… J’entends parfois des bruits, la nuit. Depuis hier, j’ai l’impression que quelqu’un frappe sur des tuyaux. J’ai très peur, John. Ca va comme ça ? (elle le masse en même temps)
John : Hummmm, c’est parfait. Dites, vous avez vu votre mur ? 
Line : Non, je ne vais quasiment plus sur Facebook, j’ai réussi à m’en détacher complètement. Ce n’était pas évident, parce que j’étais accroc à Dog Chenil, et j’ai dû laisser mourir une dizaine de chiots. C’est aussi ce qui me motive à ne plus y retourner… 
John : C’est bien, mais je parlais de votre mur, là. En face de nous !
Line : Oh oui, j’oubliais qu’il y en avait ici aussi. Oh là là, mais vous avez raison ! John, c’est affreux !

John : Oui, c’est très moche. Dites, il sent bon, votre shampoing !

Line : Merci, mais que vais-je faire pour mon mur ? 
< Ambiance sombre qui s’instaure >
John : Je crois bien que c’est de la moisissure…

Line : C’est une catastrophe ! 

John : C’est moisi. Et ça n’est rien encore. 
Line : Rien ? Vous en avez de bonnes ! J’ai l’impression d’habiter entre les orteils de ma voisine. 
John : Parti comme c’est, vous allez avoir votre salle de bain tapissée de champignons d’ici la fin de semaine !
Line : Non mais quelle horreur ! Que vais-je faire ? 
John : Vous pourrez toujours faire une tourte aux champignons. 
Groupe : TOUUUUUUUURTE ! (ça doit se trouver facilement sur le net ;-))

John : Ah, vous avez des Netophonixiens pour voisin ? Ca doit pas être facile tous les jours. 
Line : M’en parlez pas… Entre le meurtrier du dessus, les cinglés d’à côté et les champignons sur les murs, il est temps que je parte.

John : Pour le champignon… 

Line : Oui ? 

John : Il y a peut-être quelque chose à faire.
Line : Oh, ce serait super. Vous pouvez le traiter ?
John : Je pense que je peux vous aider. Il faut que je mette un bon coup de clé à tuyau pour colmater votre fuite. 

Line : Vous vous y connaissez en plomberie ? 

John : Line, voyons (petits rires) : il n’y a pas plus plombier que moi !
Line : Oh, John, vous me sauvez la vie ! 
John : Est-ce que vous avez des outils ? 

Line : Non, je n’ai rien, je suis totalement démunie. 

John : Bon, pas grave, j’ai ce qu’il faut dans mon scooter. Je vais descendre les chercher, mais avant il y a une chose que je dois vous dire… 
Line : Quoi donc ? 
John : Je n’ai pas osé aborder le sujet avant mais… 
Line : Quoi ? Non ?

John : Si… La tache s’étend sur le plafond. Ce n’est pas chez vous qu’il faut réparer… 

Line : Ne me dites pas que…

John : Si. Il faut réparer la fuite dans l’appartement du dessus. L’appartement du meurtrier. 

< Tonnerre, générique >

< Et putain ça y est, fail, je suis retombé dans l’humour, le pastiche, je n’arrive pas à être sérieux plus de trois paragraphes, faut que je me fasse soigner >
PARTIE 3

Les talons étaient une arme
Voix-off : Partie trois. Les talons étaient une arme (l’étalon…)
John : Me revoilà !
Line : Vous avez trouvé la clé à tuyau qu’il vous fallait ? 

John : Oui, c’est bon. Et je pense avoir croisé votre voisin ! 
Line : Vous voulez dire qu’il était en train de rentrer ?

John : Non, justement, il quittait l’appartement. Un type qui venait du sixième, très grand, un mètre 90 au bas mot, fin…

Line : Mon Dieu, c’est lui ! Décrivez le moi !

John : C’est difficile…
Line : Avez-vous vu son visage ?

John : Non, justement. Il était caché derrière ses lunettes noires et son écharpe à carreaux, sur son col relevé.

< Line pousse un petit cri >

Line : C’était lui !

John : Par contre, j’ai remarqué quelque chose…

Line (paniquée) : Quoi donc ? 

John : Il marche très lentement. 
Line : Oui… 

John : J’ai rarement vu quelqu’un descendre des marches aussi mollement. 

Line : Oui, c’est lui… Ne m’en dites pas plus ! 

John : Il donne une impression angoissante de tout détailler, tout analyser, tout calculer…

Line : John, j’ai peur. J’ai très peur. 
< Elle se colle à lui >

John : N’ayez aucune crainte, Line. Vous êtes avec moi, il ne peut rien vous arriver.
Line : Je me sens en sécurité ici. Que faisons-nous ? 

John : Montons ! 
Line : Vous êtes sûr ? 

John : Oui, c’est une chance unique qui s’offre-t-à nous. (une petite liaison abusive avec le « t » peut-être ici ?)
Line : Une chance… Il faut le dire vite. 
John : Il faut surtout le faire vite. 

Line : D’accord alors… Faisons ça vite ! 

< Musique un peu tendancieuse, tu vois ce que je veux dire >

< Transition >

< Ils sont sur le palier, devant la porte de l’appartement. John essaie de crocheter la serrure – bruits métalliques >
Line (murmure) : Alors ? 

John : Ca… Ca vient ! 

< La porte s’ouvre >

John : Ouf… Voilà ! Nous y sommes. 

Line : John, je ne peux pas faire ça. J’ai trop peur. 

< Elle ferme la porte >

John : Line… Est-ce que vous vous souvenez ce que j’ai dit ? 

Line : Ne parler à personne ? 

John : Oui, laissez toujours planer le doute. Mais ce n’est pas ce que je voulais vous entendre dire. Pensez à votre mur, Line. Il ne peut pas rester comme ça. Pas dans cet état. 
Line : Oui, vous avez raison. Je dois le faire pour lui. 
John : Je vous propose de nous séparer. 
Line : Nous… séparer ? 

John : Non, remarquez… c’est trop stupide. Restons ensemble. 

Line : C’est sûrement plus prudent. 

John : Tout à fait. De plus, j’ai ma clé à tuyau pour nous défendre, mais vous, vous n’avez pas d’arme. 

Line : Je peux enlever une de mes chaussures à talon pour attaquer, si besoin !

John : Ah ? 

Line : Oui, regardez… 

< Elle enlève une chaussure >

John : Belle arme ! Vous pourriez en blesser plus d’un avec ça. 
Line : N’est-ce pas ? Par contre, il faut que j’enlève la deuxième si je veux être d’équerre.
John : Bon, maintenant que vous êtes armée, ça serait peut-être une bonne idée de se séparer, finalement. 

Line : Vous croyez ? 

John : Oui, ça sera fini plus rapidement. Et puis nous ne risquons rien. Le meurtrier est parti… 

Line : Exact, vous l’avez bien vu. Nous ne sommes pas en danger, il faut que j’arrête de paniquer, mais c’est plus fort que moi.
John : Ne vous inquiétez pas, tout va bien se passer. Allons-y. Vous par là, moi pas ici… 
< Ils avancent séparément. Tu peux encore t’amuser avec un jeu spatial d’éloignement… Tu peux faire dans le très expérimental ici, aller vers les 95% gauche et droite, on veut de la technique putassière quand même. Et tu peux prendre un peu de temps… >

Line (à gauche) : Je ne vois pas de salle de bain par ici. 
John (à droite) : Moi non plus. Ah, si, peut-être là-bas. Mais c’est bizarre… Venez voir. 

Line (se rapproche) : Qu’y a-t-il de bizarre, John, vous m’inquiétez là ? Je n’aime pas le ton de votre voix…

John : On dirait… (il renifle) On dirait du sang ! 

Line : Mon dieu, mon dieu, mon dieu, partons vite ! 

John : Non. S’il y a quelqu’un en danger, il faut le sauver. Et rappelez-vous ce que je vous ai dit : il ne faut adresser la parole à personne. Personne !
Line : Oh non, oh non, dans quoi me suis-je embarqué ? 

John : Line, Line… Réfléchissez…

Line : Quoi ? Réfléchir à quoi ? 

John : Votre chambre est bien à gauche après votre cuisine ? 

Line : Euh je… je crois, oui, ça doit être ça. 

John : Bien. Ici, la chambre est à gauche et la cuisine est ici. Donc l’appartement est une bijection affine du vôtre. On devrait trouver la salle de bain là-bas… au fond à droite… sauf isométrie vectorielle aberrante, mais je ne pense pas. 

Line : John ? Je cale que dalle à ce que vous dites. Vous parlez comme mon prof de maths. 
John (après un petit sourire) : C’est parce que je suis ton prof de maths ! 

Lutko : Ca m’étonnerait… C’est MOI, son prof de maths ! 
< La lumière s’allume >

< Cri de Line >

PARTIE 4
Trois adultes en cage
Voix-off : Partie quatre. Trois adultes en cage. 
Lutko (jeu surjoué de vrai méchant, avec des susurres à l’oreille de Line et parfois des éclats de voix, des intentions très variées, tantôt vif, souvent lent et prêt à s’emporter) : Line, Line… Ma petite Line… Comment oses-tu, Line… après toutes ces années… Comment oses-tu encore dire que tu es d’équerre quand tu es à plat ? Ne t’ai-je donc rien… appris ? Line ? Réponds-moi !

Line : Mmmmh !

Lutko : Oh oui… C’est beaucoup plus difficileeee de répondre quand on naaaaaaaa un-euh ba-lle de te-nnisssssss dans la bouche, je te l’accorde. (dents serrées) Mais là, au moins, tu sauras peut-être me calculer le volumeeeee… d’une sphère ?! (par exemple, à voir selon l’acteur, qui doit quand même savoir trouver le psychopathe en lui. Je peux éventuellement le faire si tu n’a pas mieux, j’entends bien sa voix). 
Mary : Lut… Lutko ?

Lutko (reprend sa voix normale) : Oh, tu te réveilles, Mary ? Rendors-toi ce n’est rien. 

Mary : Mais qui est… mais, elle saigne ? Qu’est-ce que tu lui as fait, oh non, Lutko, ne me dis pas que tu as encore… 
John : Je vais vous enlever cette balle, Line… (tout bas) Ne parlez pas à la fille, j’ai un plan.
Line : Quel plan ? 

John : Chuuut !

< John et Line parlent de façon déconnectée de la réalité, angoissante entre Mary et Lutko >

Lutko : Je te jure, Mary, je n’ai rien fait. C’est eux qui sont venus te chercher. 

Mary : Tu mens ! Tu mens encore.
Lukto : Non, je ne mens pas. Je n’ai jamais menti ! 

Mary : Si ! Tu n’as jamais été prof de maths ! 
< Silence >

< Une goutte d’eau tombe >

John (bas, pour lui-même) : Ah bah ça ne sert plus à rien de chercher : c’est de là qu’elle vient, la fuite. 

Mary : C’est moi qui ai dévissé le robinet pour attirer l’attention. 

Lukto (avec sa voix de fou jusqu’à la fin) : Comment as-tu osé, Mary ? 

Line : Cette fuite a causé de sacrés dégâts à mon mur !

John : Sans compter le fait que nous sommes maintenant dans l’appartement du meurtrier…
Mary : Lutko ? 

< John est ensuite occupé avec sa clé à tuyau >

Mary : Je suis désolée…
Lukto : Comment oses-tu dire que je n’ai jamais été prof de maths ? 

Mary : C’est la vérité. Tu es un raté. 

Lukto : J’ai été agrégé en 93.

Mary : Agrégé, toi ? Ah ! Laisse-moi rire ! 

Lukto : Je suis agrégé, j’ai été accepté. 

Mary : Non ! Tu as raté le concours. Tu l’as raté, comme tu as raté toute ta vie. Tu es un raté, Lutko. Un raté ! 

John (tout bas) : Méfiez-vous, vous êtes désarmée…
Mary : Oh, fiche-moi la paix. Il faut dire les vérités en face. Lukto, tu es un raté. Un lâche. Une pourriture. 

Lukto : Tu vas trop loin Mary, je vais, je vais…

Mary : Tu vas quoi ? Tu vas nous tuer ? La belle affaire, on est déjà enfermé dans la cave d’un malade mental, qu’est-ce que tu crois qu’on attend, pauvre tâche ?

Lukto : Je vais vous laisser moisir ici, jusqu’à ce que vous mouriez de soif. 

Mary : Ah ouais ? Sauf que tu veux que j’expose le problème ? On a un robinet avec un tuyau qui fuit, et aucune baignoire à remplir. Juste nos gosiers.
Lutko : Je viens de couper l’arrivée d’eau. Quant à ta fuite, ne compte plus là-dessus…
John (en fond) : Eh ben, voilà, c’était pas difficile. Trois coups de clés à tuyau, et hop, c’est réglé ! 

Line : Mon mur est sauvé, c’est déjà ça…
Mary : Mais, vous faites quoi là ? 
John : Tu crois qu’il va nous laisser sortir ?

Mary : Qui ça ? 
Line : Je n’en sais rien. 

John : Il a l’air bizarre depuis tout à l’heure…

Mary : Non, mais vous m’entendez là ? Allô la Terre ? 
John : C’est comme s’il parlait à quelqu’un dans sa tête… 
Lukto : Dans ma tête ? Dans ma tête ?! Mais oui… C’est évident. Mary n’existe pas. Je suis Mary. Elle vit en moi, elle est moi.

Mary : Non, mais j’existe. Eh ! Qu’est-ce qu’il me fait l’autre ? 
Line : Il me fait peur. 

John : Pas de panique Line…

Mary : Répondez-moi, bon sang ! 

John (tout bas) : Taisez-vous, et prenez ça…

< Il lui passe la clé à tuyau >

Lukto : Mary vit dans ma tête ! Dans ma tête ! … Hmmm…  Minute. Ca sent le piège. Il faut que je m’en assure…

< Il approche de la grille, l’ouvre, approche pour toucher Mary, qui lui file un coup de clé à tuyau sur le crâne >

Mary : Prends ça ! 

Lukto : Ouch. 

Mary : Vite, sortez, Line ! 

< Line fuit >

Lutko : Pas si vite ! 

< Il tient Mary en otage avec la clé >

Line : Non, Lukto, lâche-la ! 

Lutko : Hors de question. C’est mon assurance-vie. 
John : Laisse tomber, tu es fait. La grille est ouverte, notre plan a marché. 
Line : Qu’est-ce qui a marché ? 

John : La diversion, voyons ! Faire croire que Mary n’existait pas, afin qu’il vienne s’en assurer. Ne me dis pas que tu n’as rien suivi ? 

Line : De quoi est-ce que tu parles, Lutko ? 

PARTIE 5
Le coup de la position inversée
John : Comment ça, Lutko ? Line, c’est moi : John…

Line : Oui, et tu es Lutko…

John : Mais… mais non ! Lukto, c’est lui, c’est… Eh, mais où est-il ? 

Mary : C’est toi, Lutko. Le prof de maths raté !

Lutko : Je n’ai rien raté du tout ! Ma démonstration est sans faille, c’est toi qui n’existe pas.

Mary : Alors réfléchis… Qui est en train de me tenir en otage dans sa cave avec une clé à tuyau ? 


Lutko : C’est John. 


John : C’est Lutko. 

Mary : Voila…

John : C’est… c’est impossible. Je suis livreur de pizzas ! 

Mary : Depuis quand ?

John : Depuis des années ! J’ai toujours fait ça. 
Line : John… Quand on était dans la cuisine, tu as dit quelque chose de bizarre sur les vecteurs, puis tu as changé de voix et tu m’as menacé avec ta clé à tuyau… Tu ne t’en souviens pas ? 

John : Impossible, c’était Lukto. Il nous a surpris tous les deux, dans son appartement… Il est… il est remonté plus tôt sûrement…

Line : Qui a vu sortir Lukto de l’appartement ?

John : Moi… Je l’ai vu. Il était grand, masqué. 

Line : Tu n’as pas vu son visage. Je ne l’ai jamais vu non plus. Mais c’est toi, John. Tu es Lutko. 

Lukto : Oh non… Mais qu’est-ce que je fais…

Line : Tu étais mon prof de maths. 

John : Impossible, j’ai ton âge ! 

Line : Non. Ton maquillage n’a pas tenu lorsque tu as réparé la fuite d’eau… Je te reconnais sans difficultés… Et ta voix… Cette voix…

John : Forcément, dans le noir, sans les images, tu peux faire dire ce que tu veux.

Line : Quand il n’y a que le son, il faut savoir trouver la vérité. Tu étais mon prof, et tu es venu me chercher pour finir une leçon… 

Mary : Il a fait pareil avec moi… Lukto, je t’en supplie, lâche cette clé, tu me serres trop la gorge…

Line : La dernière leçon. Et tu t’es pris au jeu de John, pour essayer d’oublier qui tu étais et ce que tu avais fait à Mary… Tu t’y es si bien pris que tu as inversé les rôles. Tu as décidé que John existait et que Mary n’était que le fruit de l’imagination de Lukto… 

Mary (serrée au niveau du gosier par la clé) : Line, il faut que tu m’aides, il serre de plus en plus fort avec sa clé… Fais diversion, je t’en supplie. 
Lukto : C’est compliqué. 

Line : Ca pourrait être un problème plus simple. Qu’est-ce que tu portes aux pieds ? 

Lukto : C’est ça ta diversion ? Je crois que c’est la chose la plus pathétique que j’ai jamais entendue…

Line : Tu n’oses pas répondre ? Ce problème est trop dur pour toi ? 

Lukto : Tu me défies, tu oses… Des chaussures ? 

Line : Mais encore ? 

Lukto : Des chaussettes ? 

Netophonixiens : CHAUSSETTTES !

< Lukto sursaute et laisse tomber la clé >

Lukto : Ah ! 

< Mary lui envoie un coup dans les valseuses >

Lukto : Ah (beaucoup plus aigu)

Mary : Prends ça ! 

Line : Vite, viens ! 

< Elles sortent et ferment la grille >

Line : Ouf ! 

Mary : Sauvée par les Netophonixiens… Qui l’eût cru ? 

Lukto : Non, non, nooooon ! Revenez, le cours n’est pas fini ! Revenez ! Je me vengerais… Je me VENGERAAAAAIS ! 

Line : Pour l’instant, tu vas surtout aller directement à la case prison dans un espace compact et réel. 

< Transition > 

< La voiture de police part au loin >

Line : Quelle histoire… 

Mary : Tu sais ce qui va me tracasser le plus dans tout ça… 
Line : Non ? 

Mary : Demain, je continuerai encore à me demander si je serai bien réelle ou si c’est lui qui m’imaginait. 

Line (voix sèche) : Combien de fois faudra-t-il te le répéter ! Les si n’aiment pas les ré, Mary… Je croyais que tu avais bien retenu ta leçon…

Mary : Oh non… Vous êtes… Vous êtes… 

FIN
